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La gauche et le centre Christ ophle 

ont livré hier au gouvernement, à pro­
pos de la suppression du Corsaire, une 
bataille sur le succès de laquelle ils 
comptaient beaucoup. Ils comptaient 
sur une revanche du 24 mai. Leur dé­
faite a été aussi complète que possible. 
Après une vive discussion, M. Christo-
phle, qui s'e3t fait le docile instrument 
des radicaux, a présenté un ordre du 
jour motivé auquel se sont ralliés MM . 
Gambetta, Germain et Rampon. Cet 
ordre du jour a été rejeté. L'ordre du 
jour pur et simple, proposé par M. Ba-
ragnon et accepté par le gouvernement, 
a été voté par 389 voix contre 31a. La 
majorité eu faveur du ministère a donc 
été de 74 voix. Les adversaires du mi­
nistère doivent maintenant commencer 
à comprendre qu'il ne s'agit plus de 
déplacer sept ou huit voix pour mettre 
le gouvernement en minorité. 

• i — 

Voici le texte de la circulaire de M. le 
duc de Broglie aux représentants de la 
France à l'étranger ; nous le reprodui­
sons en faisant remarquer qu'il est de 
tout point conforme à l'analyse que le 
Times avait publiée : 

f Monsieur, 

» \ ous avez été informé que, par un dé­
cret du 24 mai dernier, l'Assemblé* natio­
nale a accepté la démission de M. Thiers. 
président de la République, et a désigné, 
pour le remplacer dans cette dignité, M. le 
maréchal de Mac-Mahon, duc de Magenta. 
Je sais déjà avec quel respect et quelle ap­
probation unanime a été accueilli partout 
le nom du nouveau président. L'éclat de ses 
services, l'intégrité de son caractère l'appe­
laient naturellement à ces hautes fonctions. 

» Je crois cependant nécessaire de vous 
indiquer brièvement la portée des événe­
ments qui ont amené ce changement dans 
la personne du dépositaire du pouvoir su­
prême. Le différend qui s'est élevé entre la 
majorité de l'Assemblée nationale et M. 
Thiers n'a porté sur aucun point relatif à 
la politique étrangère. Vous pouvez vous 
souvenir que, pendant le cours des deux 
années qui viennent de s'écouler,la conduite 
adoptée par M. Thiers pour rétablir nos rap-

{>orts avec les puissances étrangères après 
es désastres de 1870,n'a fait l'objet d'aucun 

débat dans l'Assemblée. Des voles nom­
breux, au contraire, ont approuvé les ef­
forts qu'a faits avec succès cet homme 
illustre pour effacer les traces de nos mal­
heurs et rendre à la France sa pleine indé­
pendance nationale. Le nouveau président, 
dans son Message, que les journaux vous 
ont fait connaître, rend à cet égard, vous 
l'aurez remarqué, pleine justice à son pré­
décesseur. 

Vous n'aurez donc rien à changer aux 
instructions que vous avez reçues du dernier 
gouvernement ;je les développerai quand 
occasion s'en présentera, d'après les ren-

r — H — p . — — — — - „ _ 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
DO 12 JUIN 1873 

seignements que vous m'aurez transmis vous-
même ; mais, en attendant, vous devez res­
ter fidèle à la ligne de conduite qui vous a 
été tracée. 

» C'est sur la politique intérieure unique­
ment que le président et l'Assemblée sont 
entrés en dissentiment. La majorité de l'As­
semblée a pensé qu'une résistance énergique 
devait être opposée aux progrès de l'esprit 
révolutionnaire attestés par les derniers ré­
sultats électoraux, et n'a pas trouvé que le 
cabinet formé par le président à la suite de | 
ces élections présentât toutes le» garanties 
qu'elle désirait à ce point de vue essentiel- , 
lement conservateur. Un ordre du jour qui ; 
exprimait cette pensée a été adopté, et les i 
ministres ayant donné leur démission, le 
président n'a pas cru pouvoir changer sa li-
gne de conduite et les accompagnés dans I 
leur retraite. 

» Le nouveau gouvernement, se confor- I 
tn ant à son origine, suivra donc une politi­
que résolument conservatrice, c'est-à-dire . 
pacifique au dehors et modérée au dedans. ! 
Opposant une sévérité inflexible à toutes les 
tentatives que ferait le parti révolutionnaire I 

f>our étendre son influence par des voies il- ! 
égales, il ne sortira pas lui-même de la lé- ; 

galilé la plus stricte. 
Aucune réaction n'est méditée et ne sera 

tentée contre les institutions existantes ; les : 
lois constitutionnelles présentées par nos I 
prédécesseurs restent soumises au jugement 
de l'Assemblée, qui tranchera seule, quand 
elle le jugera convenable, la question suprê­
me de la forme du gouvernement. 

i Eu expliquant ainsi, suivant la réalité 
des faits, le sens de cet important événe­
ment, vous ne manquerez pas de faire re­
marquer qu3 la question débattue à l'As­
semblée nationale intéressait non-seulement 
le repos de la France, mais celui de toutes 
les nations. Ce n'est point en France seule­
ment que l'esprit révolulinnnaire conspire 
contre la paix publique et contre les bases 
mêmes de l'ordre social. Aucune nation de 
l'Europe n'est exempte de ce mal, et toutes 
ont un égal intérêt à le voir réprimé. La 
situntion de la France et l'action puissante 
qu'elle exerce autour d'elle rendraient le 
triomphe du parti révolutionnaire dans no­
tre patrie plus grave que partout ailleurs, et 
la cause de la société française est celle de 
la civilisation tout entière. 

» Ces considérations doivent servir de 
règle au langage que vou3 tiendrez au sujrt 
des derniers événements, et vous vous effor­
cerez de les faire apprécier au gouvernement 
auprès duquel vous êtes accrédité. 

* Agréez, etc. 
> Signé BROQLIÏ . I 

"LA «LOI M U N I C I P A L E . 
La commission de décentral isat ion a 

tenu hier deux séances. La première, 
à neuf heures et demie et la seconde 
dans l'après-midi. D'après le Siècle, 
M. de Chabrol a donné lecture de son 
rapport. La liste électorale comprendra : 
Ie Tous Cbuxqui ont dans la commune 
leur domicile d'origine et y résident ; 
2° Ceux qui déclarent vouloir y résider 
et y seront inscrits après trois ans de 
résidence ; 3° Ceux qui viennent s'éta­
blir dans la commune et qui y sont pro­
priétaires, fermiers ou commerçants 
inscrits aux rôles des contributions di­
rectes. 

La nomination des maires serait faite, 
dans toutes les communes inférieures à 
100,000 âmes, par les conseils munici­
paux assistés des plus imposés de la 
commune en nombre égal des conseil­
lers municipaux. 

Les attributions des maires consiste­
ront à recevoir la délégation du pouvoir 
central et à représenter le conseil mu­
nicipal de la commune. Le«ouveinement 
se réserve le droit d'enlever la déléga­
tion du pouvoir central aux maires pour 
la conférer à un autre agent. Le minis­
tre de l'intérieur a été entendu au sujet 
de ce rapport. Le gouvernement a décidé 
d'accorder à chaque électeur tous les 
moyens nécessaires pour qu'il puisse 
constater son droit'électoral. Le ministre 
a exprimé le désir de voir ta commission 
arrêter définitivement la question de 
l'électorat avant de s'occuper des autres 
parties de la loi. 

On lit dans le Journal officiel : 
« Le Trésor a effectué, le 2 juin, aux 

caisses du gouvernement allemand,le verse­
ment de la somme de 250 millions, repré­
sentant le premier quart du cinquième mil­
liard de l'indemnité de guerre. » 

C a u s e s d e l a d e r n i è r e C r i s e d e s 
C h a r b o n s e n A n g l e t e r r e . 

M. Boisselier, consul de France à 
Liverpool, a fait, sur la question des 
charbons et la cause de la cherté de la 
houille en Angleterre, d'importants rap­
ports qui nous fournissent les rensei­
gnements suivants : 

Les cours de la houille anglaise, qui tom­
bent d'ordinaire à l'approche du printemps, 
se sont au contraire élevés en 1872. Vers le 
milieu de l'année, ils étaient de près de 50 
pour cent supérieurs à la moyenne des an­
nées précédentes. Au mois, de juillet, les 
charbons qui se vendent ordinairement à 
cette époque 19 ou 20 shillings et 22 ou 23 
shillings, selon l'espèce, valaient sur le mar­
ché de Londres, 30 et 34 shillings. A Li­
verpool, le charbon qui valait 14 shillings 
au 1er janvier 1872, était coté au commen­
cement du mois d'août, à 21 shillings la 
tonne. 

Rendue en France, à Boulogne, la houille 
anglaise était demandée à 40 fr. les 1.000 
ki l . , tandis que, en 1871, le prix moyen 
était de 20 fr. 19, et, en 1870, de 16 fr. 
68 seulement. 

A Belfast, un grand* établissement s'est 

Erocuré, vers la fin de 1872, 50 tonnes de 
ouille au prix de 62 fr. 50 la tonne, que 

l'on payait, en 1871, de 17 fr. oi> à 20 fr. 
Cette hausse sur une matière indispen­

sable à l'industrie et à la marine préoccupe 
vivement le monde des affaires. Afin d'y 
remédier, on en recherche les causes. Nous 
allons les rappeler aussi succinctement que 
possible. 

La première cause de l'élévation des cours 
est la demande excessive de la houille pen­
dant les neuf mois qui ont précédé la crise. 
Cette demande avait sa raison d'être dans 
le développement merveilleux pris par l'in­
dustrie sidérurgique en Angleterre et aussi 
dans le développement de la marine à va­
peur, qui tend de plus en plus à se substi­
tuer à la marine à voiles. 

L'exportation a contribué pour une part 
très minime à la hausse des charbons, comme 
il est facile de le constater, si l'on rappro­
che les chiffres de la productien de ceux de 
l'exportation. 

En 1854, la production totale du Royau­
me-Uni était d'64,661,401 tonnes et l'expor­
tation de 4,309,255 tonnes; en 1871,1a pro­
duction montait à 110,060,000 tonnes et 
l'exportation s'élevait à 12,816,434. Il y a 
dix-sept ans, l'exportation était donc de 7 
pour cent de la production ; elle est aujour­
d'hui de 12 pour cent. Cette augmentation, 

distribuée sur une si longue période, est 
insuffisante pour expliquer une hausse de 
50 pour cent dans les prix en moins d'une 
année. 

Le mouvement ouvrier pour l'élévation 
des salaires et la diminution des heures de 
travail semble avoir beaucoup plus impres­
sionné les cours. 

De 1861 à 1871, par exemple, les g; 
des abatteurs de houille ont éprouvé 
augmentation de 30 pour cent. La jou 
de travail a été, en outre, réduite de d 
A huit haures. ce aui eu ai vaut à une 
mentation de salaire d'environ 25 pour 
A chaque concession faite par les pro 
taires de mines succède une élévation 
portionnelle des coûts, qui amène à son 
des nouvelles exigences de la part des 
va illeurs. 

Les mines n'étant plus exploitées 
pendant huit heures par jour au lieu 
douze, la production du charbon a dimi 
d'un tiers. Celte diminution dans la pro' 
tion a fait supposer un moment que 
mines d'Angleterre étaient épuisées. Il 
est rien. 

La diminution des heures de travail 
encore d'autres conséquences. Les prop 
taires de houillères se sont vus forcés 
trouver dans une moindre quantité de ho 
le, extraite à plus de Irais, un béné 
équivalent à la perte que leur fait subi 
chômage partiel de leur exploitation et 
leur capital. 

Si l'on tient compte enfin du d/îvelop 
ment constant de l'émigration anglaise, 
raréfie encore la main-d'œuvre, on connai| 
les principales causes de la crise du cl 
bon : augmentation de la demande, hau 
de la main-d'œuvre d'une part ; et, d'au 
part, diminution de la réduction des heu 
de travail et de la difficulté de se procuri 
des ouvriers pour l'extraction du charbo 
L'équilibre entre l'offre et la demande éta 
rompu, ,1a houille devait fatalement su" 
une hausse. 

Ces diverses causes ont contribué, on îe 
répète, à l'énorme augmentation qui s'est 
déclarée, mais elles n'auraient cependant 
sans doute pas suffi pour amener ce résultat 
si le public, en voyant le mouvement de 
hausse qui se confirmait, ne s'était, pour 
ainsi dire, rué sur le marché, et n'avait in­
sisté pour avoir de la bouille à n'importe 
quel prix, en achetant même des quantités 
intimes qu'en temps ordinaire il dédaigne. 
Cette avidité, en produisant une concurrence 
désordonnée, créait une demande faclice, et 
l'on ne peut guère s'étonner quVn présence 
de plusieurs compétiteurs pour une mime 
tonne de charbon, le propriétaire ait accepté 
de préféiPiicft le plus haut tnchérisseur. 

Aussi la majorité des propriétaires de 
houillères n'a pu manquer de faire de grands 
proiits et on en voit îa preuve dans la fa­
cilité avec laquelle ils ont successivement 
accédé aux demandés rétirées el parfois peu 
fondées de leurs ouvriers. 

Ajoutons que le 1er janvier 1873, on 
vu surgir un nouvel élément de renchériss 
ments de la houille, c'est la mise à exéci 
ion de la nouvelle loi sur l'exploitation di 

mines, inaugurée sous le titre de Afin 
Régulation Act. Désormais chaque mesu 
de charbon devra être pesée et tarée, ce qi 
entraînera une grande perte de temps et d 
trais nouveaux On calcule que l'effet^ 
cette loi sera de faire hausser encore le pr 
du charbon de 1 à 2 shillings par tonne 

Les propriétaires de mines semblent d'à 
leurs croire que la hausse des charbons 
pas atteint sa dernière limite ; en effet, 
se tiennent dans une réserve de plus en pi 
grande et refusent de s'engager par co: 
trat. 

Comme conséquence de la hausse 
charbon, l'industrie a été paralysée dans 

beaucoup de district». Souvent les chefs d'é­
tablissements ont été obligés do toucher au 
capital, et les ouvriers se sont vus forcé» 
d'entamer les économies qu'ils avaient pu 
faire. Il n'est pas possible d'évaluer la gène 
et la détresse que le haut prix de ce combus­
tible a jetées dans la partie la plus pau • 

précier en connaisseur tous ces proamis va­
riés et splendides qui honorent le travail et 
la France, les exposants, de leur côté, ne 
cachaient point un sentiment de vif et pro­
fond intérêt qui, pour quelques-uns* n'était 
Ïas exempt de surprise, à la vue de ce 

rince de vieille race, si intimement uni 
par ses études et ses aspirations au mouve­
ment des sociétés modernes. 

La franchise et la simplicité de Monsieur 
le Comte de Chambord formaient un con­
traste fort remarqué avec l'apparat de cer­
taines visites princièies qui avaient eu lieu 
précédemment. Parmi les exposants français 
il y a plus d'un radical qui doute encore 
d'avoir causé avec l'héritier des Rois de 
France, et qui croirait volontiers à une mys­
tification. Et de fait la mystification existe, 
mais son siège es t à Paris et non à Vienne. 
Il y a un faux Henri V, c'est celui que 
des • écrivains aux gages de la Révolution 
dénoncent chaque jour au peuple comme 

le ses droits et de sa liberté; les 

suite retiré, accompagné jusqu < 
par M. du Sommerard, dont les attentions 

LE 

BAPTÊME DU SANG 
P U B M I È H B P A R T I E 

-* III — (Suite) 

Jollivet savait probablement que ce 
n'était pas lui qui, d 'ordinaire , avait le 
dernier mot dans ces querelles domes­
tiques avec celte bonne, qui était quel­
que peu sa cousine, et comme à ce mo­
ment ce qu'il voulait avant tout c'était 
avoir la paix chez lui, il quitta la part ie, 
de guer re lasse, en disant à son enne­
mie, mais cette fois d 'un ton radouci : 

— Assez 1 Fais-moi souper ! je meurs 
de faim I 

Jeanet te , de son côté, trouva sans 
doule qu'elle avait poussé les choses 
suffisamment loin, car elle ne répl iqua 
rien et lit son service. 

Elle plaça bientôt su r la table une 
soupière fumante, dans laquelle on aper­
cevait une couche épaisse de choux 
blancs , les plus appétissants du monde . 
Un pain qui , originairemeut, avait dû 
peser une vingtaine de livres en sortant 
du four, et dont la croûte, d 'un brun 
doré , provoquait les dents à taire sur 
elle l 'épreuve de leur solidité, un mor­

ceau de lard fumé, un plat de pommes 
cuites au four, et un pot de c id re , j aune 
comme l 'ambre, et couronné d 'une 
blanche écume, complétèrent ce menu 
frugal. 

Il n 'eut point sans doute la ver tu d'ex­
citer l 'appétit dont Jollivet venai t de se 
vanter tout à l 'heure, car à peine celui-
ci eut-il approché deux ou trois fois la 
cuiller de ses lèvres, qu' i l repoussa 
dédaigneusement son assiette, et , sans 
faire plus d 'honneur au lard et aux 
pommes ,sans même se verser une simple 
rasade de ce cidre généreux , vrai nectar 
no rmand ,que lui présentai t une Hébé en 
cornette de linge,il posa>a tète dans ses 
deux mains , appuya ses coudes su r la 
table et parut s absorber dans une con­
templation à la fois profonde et doulou­
reuse . 

La petite sorvante , qui avait mis son 
couvert à la même lable que celui de 
son maî t re , mais à l 'autre extrémité, 
selon l 'usage à peu près universel des 
gens de campagne , dans cetle portion 
de la Normandie , où maîtres et gens 
vivent un peu en famille, le regardai t 
de temps en temps du coin de son œil 
fripon. 

— J e ne sais ce qu'il a, m u r m u r a 
t-elle à demi-voix, mais je vois bien lout 
de même qu'il a que lque chose l Je vou­
drais bieo savoir de quoi il r e tourne ; 
mais le vieux dirige est si malin que , si 
c'est un secret qu'i l en tend ga rde r , le 
diable lui-même y pe rd ra i t son latin 
avant de le faire j a s e r . 

J eanne t t e en était là de ses réflexions 
quand son maitre releva b rusquemen t 
la tête, et voyant les yeux invest igateurs 
et curieux de la jeune fille r ivés s u r son 
visage : 

— Eh b ien ! qu 'es t -ce d o n c ? lui de -
manda-t- i l d 'une voix s ingul ièrement 
irr i tée, est-ce que tu vas le met t re à 
m'espionner , m a i n t e n a n t ? Il faudrait le 
d i re , tu sais , parce que ça ne durera i t 
pas longtempsl J e te ferais vider la 
maison, et plus vite que cela ! 

— Ce n 'es t pas vous que je regarde 1 
Qu'est-ce que cela me fait, à moi, ce que 
vous avez ! riposta Jeannet te a igrement . 
J e cherche des mouches au p l a f o n d . . . 
Allez-vous point m'avaler pour cela, 
main tenant ? 

— La peste soit d 'e l le ! maugréa l'u­
sur ier furieux. Quand elle s'est mis en 
tête de par ler , on la tuerai t plutôt que 
de la faire taire. 

Jollivet étai t a m o u r e u x . . . Si invrai­
semblable que la chose pût para î t re , 
elle n 'en était pas moins vrai : il était 
amoureux 1 Cela lui était venu tout de 
suite, commi- la fièvre ou le choléra, 
s ans qu'il s'en doutât . L 'usur ier avait 
v u . . . et il avait été vaincu. 

De tous les sent iments humains , l'a­
mour est peut-être celui qui diffère le 
plus de lui-même, selon qu'on l 'étudié 
dans tel individu ou dans tel a u t r e . 
Tantôt il est subl ime, et tantôt scélérat ; 
tantôt le père des cr imes , et tantôt la 
source des belles actions.Chez cet avare , 
avili pa r l 'amour du lucre , desséché par 

la soif de l'argent, il ne pouvait être ce 
qu'il eût été, par exemple, dans une na­
ture jeune, exaltée, pure et chevale­
resque. Tout le monde n'est pas digne 
d'aimer. L'amour, chez Jollivet, ne pou­
vait s'adresser qu'aux portions les moins 
nobles de son être. U surexcitait ce be­
soin de possession qui était un des traits 
dominants de son caractère. Au lieu de 
devenir la cause d'un noble dévoue­
ment, il n'était qu'une forme nouvelle 
de l'égoïsme. Son vice dominant ne per­
dait nullement ses droits. Mais comme, 
sous des apparences calmes et froides, 
l'avare cachait des passions singulière­
ment ardentes, le sentiment nouveau 
qui venait de s'emparer de lui acquit 
bientôt une intensité étrange : presque 
effrayante. Il ne pensait plus qu'à Mar­
the, et aux moyens de parvenir à son 
but — but que, d'ailleurs, il se précisait 
à lui-même avec une netteté qui n'ad­
mettait aucune équivoque. Mais, dès 
qu'il voulait en venir à la réalisation, les 
difficultés naissaient d'elles-mêmes, et il 
ne savait ni les surmonter ni les ré­
soudre. 

— Ah! ah! se dit-il avec un mouve­
ment d'épaules assez dédaigneux, il pa­
raît que le proverbe a raison, et que si 
l'hiver n'est pas dans un bout de la be­
sace, il est dans l'autre! On fait des 
foliesà tout âge, et les plus tardives sont 
même les meilleures... sans doute parce 
qu'on y a mis le temps 1... Je me suis 
jusqu'ici préservé des femmes, ou à peu 
près... Celle que j 'ai épousée, il y a 

vingt-cinq et tant d'années, quoique 
bien désagréable en son vivant. . . n'a 
pas été une mauvaise affaire... puisque 
j 'ai eu son bien !... et elle n'a pas eu la 
loisir de m'ennuyer beaucoup,puisqu'elle 
est morte assez promptement...et j'irais, 
de gaité de cœur, quand rien ne m'y 
oblige, à cinquante ans passés, me re­
mettre la corde au cou. . . et pour com­
pléter la chose, je ferais cette belle équi­
pée avec une jeune fille qui n'a rien.... 
car elle n'aura rien cette Marthe... je 
prendrai tout à son père!.. . Et j'épou­
serais celle fille-là... moi ! Mais alors 
autant épouser la faim et la soif du 
même coup !... 

Ici l'usurier s'arrêta; puis il reprit 
bientôt : 

— Eh ! pourtant, si je voulais faire 
cette follie... Oui, si je le voulais... je le 
pourrais... car je ne dois rien à person­
ne... et fais ce que je veux, après tout, 
puisque je suis riche! Il y a bien à 
manger ici pour deux... et même pou»* 
trois... ajouta-t-il avec une rire assez, 
égrillard, car enfin si j'épousais Mar­
the... Eh ! eh 1 je ne suis pas encore si 
cassé! Cette Jeannette, à présent, fait sa 
tète... que c'est eflrayant... Je ne peux 
plus l'arrêter... Comme une femme lé­
gitime dans la maison vous la remettrait 
tout de suite au pas 1 Je devrais me 
marier rien que pour cela... Oui...mais 
sans dot! 

Louis ENAULT. 

La suite au prochain numér». 


